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Barrage de la Maigrauge Un barrage-pont 
 

A l’origine, le barrage de la Maigrauge, situé derrière la colline de Bourguillon, n’avait rien d’un pont. Mais son 
couronnement sert aujourd’hui de « passerelle » sur la Sarine, succédant à celle de la Maigrauge emportée par 
une crue en 2005. Construit dans les années 1870, le barrage fut le premier édifié sur la Sarine mais aussi le 
premier en béton mis en eau dans le monde, en 1873. La retenue d’eau sert aujourd’hui à la production 
hydroélectrique dans deux usines : l’une à proximité du barrage et l’autre située en Basse-Ville, à l’extrémité du 
pont du Milieu. 
 

La nature a rappelé sa puissance le 22 août 2005, lorsque la Sarine est sortie de son lit pour inonder la plaine de 
la Maigrauge. La crue avait un caractère exceptionnel. On estime qu’une telle crue se produit tous les 200 ans sur 
la Sarine. 
 

L’ingénieur Guillaume Ritter, d’origine alsacienne, avait des projets grandioses lorsqu’il a construit le barrage de 
la Maigrauge. Il voulait ouvrir le site au tourisme en créant hôtels, croisières et un train vers les sommets voisins. 
Il fit faillite. 
 

Caractéristiques principales : Type de construction  barrage poids en béton 
Longueur totale  113.50 m 
Largeur de l’ouvrage  base 23 m Couronnement 4.25 m 
Hauteur maximale  21 m 
Année de mise en service 1873 
 

 
 
 
 
 
 
 



Le barrage de la Maigrauge, premier barrage en béton d’Europe 
 

A Fribourg, le barrage de la Maigrauge, érigé au XIXe siècle, a laissé des traces de l’époque industrielle 
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La construction du barrage 
de la Maigrauge s’est 
déroulée entre 1870 et 
1873.  
© Alain Wicht 
 
 
 

 

C’est un ouvrage pionnier, une première européenne, et il se situe en contrebas des falaises de la ville de 
Fribourg. Le barrage de la Maigrauge, premier barrage en béton d’Europe, trône en Basse-Ville depuis déjà un 
siècle et demi. Sa construction s’est déroulée entre 1870 et 1873, à l’initiative de Guillaume Ritter, un industriel 
entreprenant d’origine alsacienne. Discrète, cachée dans les méandres de la Sarine, la structure témoigne de 
l’industrialisation régionale, des débuts de l’électricité et du développement de la capitale cantonale. 
 

 
 

On peut aujourd’hui encore contempler des souvenirs de cette époque. De fières tourelles coiffées de verdure et 
un long tunnel, entre autres, se fondent dans le décor naturel du site. «Tout commence en 1860, à l’ère des 
premiers balbutiements du chemin de fer», raconte Dominique Yerly, guide pour ouvrage chez Groupe E et 
Electrobroc. «La ville de Fribourg a dû débourser une importante somme d’argent pour que le train qui relie 
Berne et Lausanne passe par Fribourg et non par Payerne.» 



 
 
 
 
 

«La ville n’avait plus beaucoup d’argent. Elle a donc vendu la concession illimitée de la zone à 
Guillaume Ritter» Dominique Yerly 
 
 

 

En pleine expansion, la cité des Zaehringen voit le haut de la ville se peupler et les besoins en eau dans cette zone 
grandir. Pour répondre à ce défi, les autorités font appel à un certain Guillaume Ritter, maître d’ouvrage de 
l’adduction d’eau de Neuchâtel. «La ville n’avait plus beaucoup d’argent. Elle a donc vendu la concession illimitée 
de la zone à Guillaume Ritter, mandaté pour pomper l’eau vers la ville. Dès 1870 commence la construction du 
barrage de la Maigrauge.» Avec la force hydraulique émanant de la chute d’eau du barrage, il était possible de 
distribuer l’eau potable dans les maisons, d’alimenter les fontaines et les hydrantes et de permettre un 
nettoyage plus en profondeur des rues. 
 

Un potentiel prometteur 
 

L’exploitation de l’énergie issue de cette retenue d’eau permet donc de pomper et filtrer l’eau jusqu’à la colline 
du Guintzet. «Mais Ritter y voit également une opportunité d’industrialisation», pointe le spécialiste. «A l’aide 
d’un système fermé de câblage, d’une longueur de deux fois 1,2  km, la distribution de l’énergie peut bénéficier 
aux entreprises établies sur le plateau de Pérolles. C’est le principe de la transmission télédynamique.» 
 

Dans cette optique, des piliers sous forme de tourelles sont bâtis, un tunnel creusé pour laisser passer le câble. 
Ces infrastructures sont édifiées sur des hectares de forêts qui avaient été rachetés par l’industriel alsacien en 
même temps que la concession. 
 

 
 

Avec toute sa fortune et ses possessions, Guillaume Ritter installe à Fribourg une scierie (il fallait bien faire 
quelque chose du bois issu de son terrain en forêt), une fabrique d’engrais et une pisciculture, mais surtout une 
fabrique de wagons et de voies de chemins de fer. Il voit dans ce mode de déplacement l’avenir et y investit une 
grande partie de son argent. A côté de ces débuts fructueux, la France et l’Allemagne voisines se font la guerre 
entre 1870 et 1871. «La crise financière qui s’ensuit marque un coup d’arrêt dans le commerce des chemins de 
fer», souligne Dominique Yerly. 



Fin en queue de poisson 
 

Fatalement, en 1875, la société de Ritter fait faillite. Il faudra treize ans pour que celle-ci soit surmontée. La ville 
de Fribourg veut racheter le site, mais le canton y voit une opportunité pour développer l’électricité sur son 
territoire. L’Etat reprend alors toutes les parts des entreprises de Ritter et trois ans plus tard, en 1891, le barrage 
produit pour la première fois de l’électricité. Ce rachat marque le lancement des entreprises électriques 
fribourgeoises, devenues Groupe E en 2006 à la suite d’une fusion avec Electricité neuchâteloise SA. 
 

En 1875, la société de Ritter fait faillite 
 

Avec l’arrivée de l’électricité, les tourelles érigées pour profiter de la force télédynamique produite à l’aide du 
barrage n’ont plus lieu d’être. «Le système de câblage et de poulies est démantelé en 1895.» Mais les 
aménagements pour ce système, eux, resteront. Triste coup du sort, l’envaseme 
 

Quelques années plus tard, le barrage connaîtra plusieurs séries d’aménagements pour répondre aux besoins 
croissant en électricité, mais aussi pour contourner la problématique de l’ensablement du lac. «Une galerie de 
272 mètres a été creusée au travers de la colline de Bourguillon jusqu’à l’Oelberg, où une centrale au fil de l’eau 
avait été construite. Cela a permis de produire davantage d’électricité», précise Dominique Yerly. 
 

 
 

Aujourd’hui, il suffit de se balader autour du lac de Pérolles sur un chemin au nom étrangement familier, le 
«sentier Ritter», pour apercevoir des marques de l’évolution régionale. Envahis par la végétation, ces vestiges 
sont comme les cicatrices d’une expérience industrielle en plein cœur de Fribourg. Il est même possible de faire 
d’une simple balade une expérience immersive: le sentier Ritter passe par l’intérieur du tunnel qui accueillait 
initialement le câble télémécanique. 
 
 
 



Panneaux de la Maigrauge 
 

 
 
 

 



Spécifications du barrage 
 

 
 
 

 



















Ascenseur à poissons 
 

Un barrage au service des poissons 
 

Comportement des poissons et impact des interventions humaines 
 

Les exigences du poisson en matière d’espace vital varient sensiblement au cours des phases de son 
développement. Ainsi les alevins ont besoin de zones d’eau à faible courant qui leur permettent de s’abriter des 
prédateurs. Par contre, les jeunes poissons en pleine croissance supportent un courant plus fort et se tiennent 
dans des zones plus profondes où ils trouveront une nourriture abondante. Enfin, les poissons adultes cherchent, 
par exemple lors du frai, un lit de gravier adéquat dans des zones avec du courant. 
 

Comme aucun tronçon de cours d’eau n’offre un biotope aussi diversifié, les poissons sont contraints 
d’entreprendre des migrations plus ou moins longues durant leur vie pour trouver l’espace vital qui leur convient. 
 

Par ses interventions, l’homme a mis en place des obstacles qui empêchent toute migration des poissons dans de 
nombreux cours d’eau. Il en résulte la régression, voire la disparition, de certaines espèces, par exemple le 
saumon, présent abondamment dans la Sarine au 19e siècle. 
 

 
Les bancs de galets sont indispensables à la reproduction des poissons, comme ici la truite. 
 

 



Comment fonctionne l’ascenseur à poissons? 
 

L’ascenseur à poissons fonctionne de la manière suivante: lorsque les poissons remontent le courant 
(montaison), ils sont attirés dans une succession de bassins jusqu’à une nasse qui est ensuite soulevée et qui 
relâche les poissons de l’autre côté. 
 

Dans le sens inverse, la dévalaison fonctionne par une succession de canaux et de bassins contournant le 
bâtiment. 
 

Ainsi la migration des espèces est assurée dans les deux sens. Les poissons géniteurs peuvent par exemple 
remonter du lac de Schiffenen ainsi que de la Sarine dans le lac de Pérolles pour chercher plus en amont des 
emplacements appropriés au frai dans la Petite Sarine, la Gérine ou la Glâne. 
 

En outre, un système vidéo permet de recenser tous les poissons qui sont de passage. Une fois par heure, 
l’ascenseur emporte les poissons de l’autre côté du barrage, une quinzaine de mètres plus haut. 
 

Quels poissons franchissent le barrage? 
 

On dénombre essentiellement des truites, des nases, des ombres, des barbeaux ou des vandoises. 
Occasionnellement, des perches, des brochets ou des sandres franchissent également le barrage. 
A titre d’exemple, du 15 juillet 2005 au 14 juillet 2006, 4’398 poissons ont emprunté l’ascenseur. Dans un tiers 
des cas l’espèce a pu être identifiée et le poisson mesuré. La turbidité de l’eau ou le trop grand nombre de 
poissons dans la nasse ont empêché une meilleure détermination. 
Des hypothèses concernant la présence de certaines espèces ont été émises. Il semblerait que la montaison des 
truites dans la Sarine soit favorisée par les crues alors que celle des cyprinidés (poissons blancs) par la 
température. Des observations à long terme seront cependant nécessaires pour valider ces hypothèses. 
 

 
 
 
 



Industrialisation du Plateau de Pérolles 
 

La création d’un lac pour dynamiser la ville de Fribourg 
 

Dès le 18ème siècle, l’artisanat mettait à profit les eaux jaillissantes de la gorge du Gottéron. Toutefois, les 
entreprises demeuraient dépendantes de la proximité d’un cours d’eau. 
Très vite, l’idée de l’utilisation à grande échelle de la force motrice de la Sarine fit l’objet de divers projets, du 
plus élémentaire au plus farfelu. 
 

En 1869, Guillaume Ritter allait révolutionner les conceptions émises jusque là. Il proposa de créer une chute 
artificielle par la construction d’un barrage sur la Sarine haut de 10 mètres en amont du couvent de la 
Maigrauge. 
 

La majeure partie de l’énergie ainsi obtenue devait être utilisée pour pomper l’eau de la Sarine, filtrée par un 
procédé naturel, jusqu’au réservoir du Guintzet. 
 

La hauteur de la chute, 150 mètres, entre la colline du Guintzet et la partie basse de la ville, devait permettre de 
distribuer l’eau potable dans les maisons, d’alimenter les fontaines et les hydrantes et d’assurer le nettoyage des 
rues, projet fort intéressant pour le développement de la ville de Fribourg. 
 

 
 

 
 

 



 
Plateau de Pérolles, début du XXe siècle 
 

L’industrialisation décentralisée grâce à la force motrice à distance 
 

Une fois le projet de distribution d’eau conçu, il fallait penser à faire tourner les moteurs dans les industries et les 
ateliers. 
 

Le système proposé était celui de la distribution d’énergie par câble, appelé «transmission télédynamique». La 
force hydraulique devait être à même d’entraîner un câble mécanique agissant comme une courroie de 
transmission, porté par des piliers. Une fois le projet adopté, on démarra avec la phase de réalisation du réseau 
de transmission télédynamique, permettant l’établissement de quartiers industriels sur le Plateau de Pérolles. 
 

Industrialisation du Plateau de Pérolles et début de l’ère moderne 
 

Le 21 mai 1870, la Société générale des Eaux et Forêts est fondée à Fribourg à l’initiative de l’ingénieur Guillaume 
Ritter. Grâce au fameux câble télédynamique qui transporte la force motrice sur le Plateau de Pérolles, de 
nouvelles entreprises s’y développent avec succès. Toutefois, en raison de circonstances économiques 
défavorables, la société est mise en faillite. Elle sera rachetée en 1888 par l’Etat de Fribourg. C’est l’origine des 
Entreprises Electriques Fribourgeoises (EEF), devenues Groupe E en 2006. 
 

En 1890, l’usine de la Maigrauge est électrifiée. C’est le début de l’industrialisation moderne. De nouvelles 
entreprises s’établissent aux endroits les plus favorables, profitant du confort de l’électricité et de sa distribution 
bien plus simple qu’avec le procédé de la force motrice. Le destin de la vallée du Gottéron est ainsi scellé. Les 
derniers moulins s’arrêtent définitivement après la seconde guerre mondiale et depuis, la nature y a repris ses 
droits. 
 

 
 



Guillaume Ritter 
 

Guillaume Ritter a profondément marqué Fribourg. Le barrage de la Maigrauge, le lac de Pérolles et la zone qui 
abrite la HEIA-FR et l’Université en sont les témoins les plus visibles. 
 

 
Construction du Barrage de la Maigrauge, aménagement du chantier, entre 1870 et 1872 
 

Depuis les années 1850, le canton de Fribourg et en particulier sa capitale cherchent par tous les moyens à 
favoriser la création de nouvelles industries pour donner du travail à la population et rattraper leur retard 
économique. En 1869, pour combler le déficit récurrent de ses comptes, la ville souhaite vendre une partie de ses 
forêts pour se renflouer. Elle est prête à les mettre aux enchères, lorsqu’un homme providentiel frappe à sa 
porte: Guillaume Ritter rachète les forêts de la ville. 
 

Né à Neuchâtel en 1835, d’un père alsacien, Ritter est diplômé de l’École centrale des arts et manufactures à 
Paris. «Inventif et recourant à des techniques hardies, auteur d’une centaine de projets, Ritter réalisa 
notamment l’alimentation en eau de Neuchâtel (1865), l’amenée d’eau de la ville d’Avignon (1869) […] ainsi que 
l’adduction d’eau de La Chaux-de-Fonds (1887) […] Parmi les projets visionnaires qu’il ne put réaliser, celui de 
l’alimentation en eau potable de Paris depuis le lac de Neuchâtel est le plus fameux.» 
 

 
Barrage de la Maigrauge et lac de Pérolles, entre 1885 et 1890.  



Lorsqu’il arrive à Fribourg, en 1869, il a des visions très ambitieuses – pharaoniques, pensent tout de suite 
certains. Ritter propose la construction d’un barrage à la Maigrauge. Avec la force de la chute d’eau, il pompera 
l’eau du lac jusqu’au Guintzet pour fournir la population de la ville, «au moment où seules quelques grandes 
villes du plateau ont réalisé leur adduction d’eau». Il projette également de fournir de l’énergie sur le plateau de 
Pérolles afin de favoriser l’installation d’industries. Il s’engage aussi à terminer les canalisations de la ville. Il a, 
dès le départ, une vision complète du développement industriel qu’il veut proposer et il a de grands rêves, qui 
situent bien le personnage. Il «songe même à utiliser la position centrale de Fribourg pour en faire un grand 
entrepôt de céréales et une place de minoterie, intermédiaire entre le commerce des grains de Marseille à celui 
du centre de l’Europe. Le lac attirera les étrangers en grand nombre: des chalets de vacances seront créés sur ses 
rives avec un petit chemin de fer autour du lac. Il faudra créer un casino pour les «50 000 touristes qui visitent 
annuellement Fribourg» et un chemin de fer régional jusqu’au sommet de la Berra». 
 

Inutile d’entretenir le suspense: ses rêves les plus fous ne se réaliseront pas. Mais en mai 1870, la Société 
générale suisse des eaux et forêts est constituée devant notaire. 
 

On ne parle alors pas encore de fourniture électrique. «Le système proposé est celui de la distribution de 
l’énergie par câbles dite transmission télodynamique. Une usine hydraulique comprendrait des turbines 
susceptibles d’entraîner un câble mécanique porté par des piliers – véritables tours dont on peut voir encore les 
vestiges. Ce câble, par un système compliqué de transmission doit assurer aux diverses industries une force 
motrice qu’elles peuvent utiliser pour mettre en mouvement pompes, moteurs et installations mécaniques 
diverses.» 
 

 
Aujourd’hui, le Sentier de l’eau, autour du lac de Pérolles, permet de suivre les traces des projets de Ritter. L'un 
des panneaux du sentier illustre très bien les technologies mises en oeuvre à l’époque. 
 

Pour constituer la base financière de son projet, Guillaume Ritter envisage de créer une immense scierie afin 
d’exploiter les forêts qu’il a acquises et le bois flotté sur la Sarine jusqu’au lac de Pérolles. Avec le fromage, la 
paille tressée et le bétail, le bois, dont les ventes croissent en cette deuxième partie du XIXe, entre autres grâce 
au chemin de fer, est un pilier de l’économie fribourgeoise. On en vend beaucoup en France. Mais la guerre 
franco-allemande, dès 1870, met à mal les plans de Ritter. Il tentera alors la production de traverses pour les 
chemins de fer et de poteaux télégraphiques. Mais rien ne se produit comme il l’a planifié. 



 
Scierie industrielle de Pérolles, entre 1885 et 1900. 
 

Les travaux de constructions du barrage s’apparentent aussi à un combat, avec, par exemple, «une quinzaine de 
crues subites de la Sarine la première année des travaux». Le chantier dure une année et demie de plus que 
prévu. Le lac est formé fin février 1873, la première transmission de force sur le plateau de Pérolles se produit en 
mars 1874 et les Fribourgeois doivent attendre 1875 pour que l’eau parvienne chez eux, pour les premiers. 
 

Les crises internationales et les retards de réalisation placent la Société et les entreprises qui lui sont liées dans 
un état de crise permanente dès le début des opérations. En juillet 1875, alors que Ritter a déjà été mis à l’écart 
par le Conseil d’administration, la faillite est prononcée. 
 

Une commission de liquidation s’engage à terminer les travaux promis à la ville. La distribution de la force par 
câble est maintenue. Le réseau de distribution d’eau est complet en 1878 grâce à plus de 12 kilomètres de 
canalisations. 
 

 
Plaque posée sur le centrale d’énergie de l’Université de Fribourg, site de Pérolles. 
 

La liquidation de la Société des eaux et forêts provoque un bel imbroglio entre la ville et le canton Ce dernier qui 
négocie en secret dans le dos des autorités de la capitale. «La manœuvre est claire: il s’agit pour le Conseil d’État 
d’empêcher à tout prix l’acquisition par la ville des installations industrielles du plateau de Pérolles. » En fin de 
compte, l’État devient propriétaire de la Société des eaux et forêts en septembre 1888 et décide, en 1889, de 
supprimer la transmission télodynamique pour la remplacer par l’électricité. 
 

 



Passerelle de la Maigrauge 
 

       
 

Détruite par la crue de la Sarine le 22 août 2005 
 

 
 

 
 



Le Moteur Diesel de la Maigrauge (dans le bâtiment en-dessous du barrage) 
 

 
 
 
Dans une usine aux allures de temple, un monstre marin reste à quai, témoin muet du savoir-faire inégalé d’une 
époque où les plus grands moteurs du monde étaient fabriqués à Winterthour. L’usine thermique de la 
Maigrauge a été construite en 1931 pour pallier une pénurie de courant en cas de crise. 
 
On y a placé un moteur diesel Sulzer de 8 m de haut pour 12 m de long, mis au point pour les navires – d’où son 
nom de moteur marin. Avec ses 8 cylindres en ligne de 70 cm d’alésage, il délivrait jusqu’à 10'800 CV. Mis en 
route en 1932, il a été mis hors service en 2000, après la fissure d’un piston. Sauvé in extremis de la casse en 
2003, il est désormais considéré comme un bien culturel. 
 
Entretemps, les Sœurs de la Maigrauge avaient imposé une étude d’impact, l’une des premières du genre dans le 
canton, obligeant les EEF à prendre des mesures pour limiter la pollution de ce qui fut le plus puissant moteur 
installé par Sulzer en Suisse. 
 
Dans son écrin de béton, cette architecture industrielle abritant un moteur muet est le témoin d'une technologie 
désuète qui questionne notre rapport à la modernité et nous renvoie à notre actualité énergétique. 
 



 



 



 



 



 



 



 



 



Grottes de Pérolles 
 
Petite grotte panoramique avec vue sur le lac de Pérolles. Celle-ci est relativement accessible avec de bonnes 
chaussures, si le terrain n'est pas glissant : En descendant le sentier Guillaume Ritter, juste à la sortie du tunnel, il 
faut passer au-dessus de la barrière à droite et escalader un grand talus. La grotte est à flanc de falaise... 
A déconseiller aux personnes souffrant de vertige. 
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Centrale de l’Oelberg 
 

 
Le schéma de l’infrastructure hydroélectrique de la Maigrauge. Sur la droite, la retenue formée par le barrage 
appelé lac de Pérolles. Photo : sentiersdeleau.ch 
 

Construite en 1910, la centrale de l’Oelberg est distante d’environ 20 minutes à pied du barrage de la Maigrauge. 
Elle se trouve à Planche-Inférieure, à côté du pont du Milieu qui permet de relier le quartier de l’Auge à celui de 
la Neuveville, dans la vieille ville de Fribourg. 
 

L’eau est amenée à la centrale depuis le barrage de la Maigrauge par une galerie souterraine creusée à travers la 
colline de Bourguillon. L’électricité est produite grâce à deux turbines Kaplan et trois turbines Francis. 
Aujourd’hui, l’infrastructure hydroélectrique de la Maigrauge produit l’électricité annuelle pour 
approximativement 10’000 ménages. 
 

 
L’usine de l’Oelberg. Photo : groupe-e.ch 
 



 
 

 
 
 



Des trésors aux portes de la ville de Fribourg 
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Des trésors aux portes de la ville de 
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Le lac de Pérolles est apprécié de tous les 
Fribourgeois, mais peu connaissent les 
richesses qu’il recèle 
 
 

En ce début de printemps, nombreux sont les promeneurs qui s’aventurent en bordure de Fribourg et qui se 
décident à emprunter le sombre tunnel du sentier Ritter pour rejoindre le lac de Pérolles. Mais bien peu sont 
conscients de la riche faune aviaire qu’abritent les falaises de la ville des Zaehringen. Tichodrome échelette, harle 
bièvre ou encore cincle plongeur : petit tour d’horizon de la richesse spécifique de la capitale fribourgeoise avec 
Yann Rime, membre du cercle ornithologique de Fribourg (COF). 
« Le tichodrome est l’oiseau le plus chouette à observer à Fribourg » Yann Rime 
 

A peine arrivé au bord de l’eau, le plumage noir et blanc du harle bièvre 
saute aux yeux. Ce drôle de canard piscivore nidifie en hauteur et ses 
petits doivent peu après la naissance sauter de leur perchoir pour 
rejoindre la terre ferme. Lorsque le nid se trouve au-dessus d’un plan 
d’eau, le plongeon se fait généralement sans dommage, mais lorsque 
les parents décident de s’installer au-dessus d’une surface dure, les 
choses se corsent : « Le harle bièvre est une espèce avec une haute 
mortalité juvénile : certains jeunes meurent en s’écrasant au bas de 
leur nid. C’est aussi pour cela qu’ils pondent jusqu’à quatorze œufs. En 
général, seuls deux ou trois vont survivre », chiffre Yann Rime. 
 

Mais leur sortie brutale du cocon familial n’est pas la seule cause de décès précoce : les martres et autres 
prédateurs font également des ravages dans les couvées. Malgré ces obstacles, l’espèce semble se porter plutôt 
bien. Ce n’est pas le cas du choucas des tours, qui niche dans les murs de soutènement de la Grand-Rue. « Ces 
oiseaux sont en déclin un peu partout en Suisse », indique l’ornithologue. L’une des causes de cette diminution 
est notamment la perte des sites de nidification. « A Fribourg, la population se maintient uniquement grâce aux 
nichoirs qui ont été installés pour eux », ajoute le biologiste. 

 
Les faucons pèlerins, eux aussi, ont connu des jours sombres. Dans les années 
1970, cette espèce avait pratiquement disparu, à la suite de l’utilisation de DDT 
dans l’agriculture. Ce pesticide empêchait notamment les oiseaux de produire 
des coquilles d’œuf solides, réduisant ainsi leur succès reproductif à peau de 
chagrin. Mais depuis l’interdiction de cette substance, les populations se sont 
rétablies. « Malheureusement, les faucons pèlerins sont encore aujourd’hui 
empoisonnés. Ils s’attaquent aux pigeons et certains éleveurs peu scrupuleux ne 
se gênent pas pour les éliminer », regrette Yann Rime. 
 



Un éclair rouge et noir 
 

Le tichodrome échelette, par contre, est un oiseau que personne ne 
penserait à supprimer : avec son magnifique plumage gris, noir et rouge, 
ce petit volatile attire l’œil. « C’est l’oiseau le plus chouette à observer à 
Fribourg. Cette espèce est plutôt alpine, mais elle peut descendre en 
plaine en hiver. A Fribourg, il y a généralement deux individus : un dans le 
quartier du Bourg, et particulièrement sur la cathédrale et l’autre sous le 
pont de Pérolles. Une fois j’en ai même vu sur le NH hôtel. Cette espèce se 
nourrit de collemboles (ndlr : petits arthropodes) et de larves d’autres 
invertébrés qu’elle trouve dans les fissures du béton » 
 

C’est sans doute ces longues années d’expérience qui lui permettent de 
fournir de nombreux détails sur toutes les espèces rencontrées. Ainsi, un 
cincle plongeur, petite boule de plumes et de graisse, appelle 
immédiatement un commentaire : « C’est le seul oiseau d’Europe capable 
de marcher sous l’eau. Il peut descendre jusqu’à 2 mètres de profondeur 
». Le tour du lac s’achève sur une observation insolite. A côté de deux 
cormorans se dorant la pilule au soleil, un canard siffleur exhibe son front 

jaune. « C’est vraiment rare d’en voir ici, se réjouit Yann Rime. La dernière fois que j’en ai vu un, c’était il y a dix 
ans ! » 
 

Un site ornithologique d’importance nationale 
 

Le lac de Pérolles attire de nombreuses espèces d’oiseaux depuis presque 150 ans, mais abrite aussi d’autres 
représentants de la faune fribourgeoise 
 

Située à proximité de la ville de Fribourg, la réserve naturelle du lac de Pérolles est exceptionnelle sous bien des 
aspects. Formé en 1872 à la suite de la construction du barrage de la Maigrauge, le lac est mis sous protection et 
classé comme « réserve ornithologique de chasse » en 1961 déjà. Puis, en 1983, il obtient le statut de réserve 
naturelle. Enfin, en 2009, le site est enregistré comme réserve d’oiseaux d’eau et migrateurs d’importance 
nationale. La réserve gagne cette distinction notamment grâce à la vaste diversité de milieux concentrée sur son 
site : falaise de molasse abritant la nidification de faucons crécerelles et de harles bièvres, plans d’eau et 
roselière servant de pouponnières à la rousserolle effarvatte, forêts de hêtres, alluviales, séchardes ou encore 
artificielles, les oiseaux de toutes sortes, aussi bien rapaces que paisibles canards, trouvent leur bonheur dans les 
méandres de la Sarine. 
 

Jusqu’à 160 espèces peuvent être observées à l’ombre des falaises fribourgeoises, dont 92 sont nicheuses. « Le 
début du printemps est la période de l’année durant laquelle on a la chance d’observer le plus d’espèces : les 
oiseaux hivernants ne sont pas encore partis et les espèces nicheuses sont déjà arrivées », indique Yann Rime, 
membre du cercle ornithologique de Fribourg. 
 

Et l’avifaune n’est pas la seule à se plaire entre les falaises de molasse. De nombreuses espèces de chauves-
souris, d’amphibiens, de reptiles et de grands mammifères se retrouvent facilement aux abords de la Sarine. « Il 
arrive même que les chamois de la vallée du Gottéron viennent jusqu’ici », indique le biologiste. CAU 
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